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PENSEE DU JOUR

Vn journal catholique dans une pa.
poisse c'est une mission perpétuelle.

LÉON XIII,

Fausse idée que l’on
se faitde la charité

Des coups que la vérité porte à l'er-

teur, il en est comme des coups que

se portent deux armées aux prises.

Il ne s'agit pas alors de bourrer les

canons avec des boulets en caout-

choc. ni d'envelopper les épées avec

de la ouate. Corto
Dans un combat acharne on ne s'oc-

ape mi de l'étiquette ni du savoir-vi-

re: on frappe d'estoc et de

pour emporter la victoire et

 

 

taille,
faire

trompher la bonne case,

Oui !me, à la guerre, à jamais en-
tendu parler de modération

l'ennemi ?

envers

It faut repousser l'erreur avee la

même ciergie qU'ON repousse un en-

vahisseur de la patrie, que l'on pour-
suit, l'épée dans les reins, et que l'on
force à rendre les armes.

II est surtout profondément ridicule

d'entendre sans cesse parler de mo
dération par des hommes qui jettent

à pleine main la semence de toutes

les mauvaises doctrines et qui sapent
journeHement les bases de la société
chrétienne.

Ex =

Quels exemples nous ont lasses

sur cela Jésus-Christ, les apôtres, les
apologistes ét les saints ?

Jésus était la douceur même: 11 dit

dans l'Evangile: apprenez que je suis

dures,

Cependant au terme de sa carrière.
parlant des prêtres de la synagogue,
il dit:

“Les Seribes et les Pharisiens se
«mt assis sur la chaire de Moise:
faites ce qu'ils disent mais ne faites
pas ce qu'ils font.”
Puis il éclate contre eux en ana-

thèmes:

“Malheur à vous, Scribes ct Phari-
siens hypocrites!”
Douze fois il fulmine contre eux la

meme malédiction. Il couronne cette

apostrophe virulente par mots:

“Race de vipères.”
En résume, Notre Seigneur raille

les Pharisiens, qu'il appelle inscusés,
hypocrites, sépulcres blanchis, enfants
du diable.

Saint Jean. qui était l'incarnation
de la charité, dit aux l’harisiens:

“Vous avez pour père le diable; vous
accomplissezs l'oeuvre de votre père

qui a été menteur ct homicide dès le
commencement.”

Aux Actes des Apôtres, saint
Étienne dit aux Juifs: “ Vous êtes des
homicides.”

Voici comment saint laut apostro-

phe Elymas: “howtme rempli de four-
berie, fils de Satan, ennemi de toute

justice, quand cesseras-tu de perver-
tir les voies du Seigneur?”

Saint Jean nous dit encore qu'il ne
faut pas même saluer les hérétiques.

Ce sont, dit-il, des Antéchrists.
Voici saint Polycarpe qui dit à

Marcion, le premier hérétique: “Je te
reconnais pour le premier-né de Sa-
tan.”

ces

Saint Clément, pape, disciple de
saint Paul, traite les ennemis de

l'Eglise d'hommes infâmes.
Saint Ignace, martyr, traite ses geû-

liers de brutes et de léopords.

Saint Ambroise, si calme et si tem- 
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peré, ridiculse l’évêque arien Auxen-
ce; il l'appelle: cruel scélérat.

Saint Jean-Chrysostôme, la man-
suétude même, appelle ses adversaires
des pestes, des ennemis poussés pur

Satan,

Saim Bonaventure, le séraphique,
reproche à ses adversaires la softise,

l'ineptie, le mensonge et la calomunie.
Enfin, saint Thomas d'Aquin dont le
style est si calme. représente le fa-
meux Guillaume de St-Amour comme
un ministre de Satan et un membre

de l'Antéchrist,

Terminons par l'exemple de saint
bernard, ce docteur si tendre ot si
aimant. H tonne contre Arnaud de

3rescia, dont, dit-il, “la doctrine <m-

poisounc et a une queue de serpent
crutée par Brescia.”

vy

Fermons cette liste des saints de-

ieuseurs de la vérité. que nous pour-

rions allonger indéfiniment en fevil-

letant l'histoire de l'Eglise.

Aujourd'hui c'est la même  canse

que nous défendons, ce sont les mé-
mes ennemis de Dieu que nous com-

battons, et lon demande que nous

prenions des gauts pour leur toucher,

quand il faudrait sarmer d'un fouet
et renverser du pied les tables de ces

profanateurs du temple. Sovons

charitables envers les malheureux.
Mais soyons sans pitié pour les san-

sliers qui ravagent le champ du Père
de famille.

X. X.

Le socialisme à Montréal

M. l'abbé Baillargé, euré de Naint-

lubert, dans une corres pondarce adres-

sce a la Patrie, faisant allusion aux ré

cestes manifestations socialistes qui ont

eu lieu à Muntréai, dit :

“Ce mouvenient ne nous surprend qu'à
demi.
“Un notaire de Montreal nour disait:

‘Je ne tiens pas à vivre longtemps, car
* Montréal, avaut longtemps, verra de

‘* tristes chuses.”
* Un évêque disait à notre cunnaiesan-

ce : ‘Montréal, un jour, sera sévèrement

* châtiée. ”
Un homme, haut place.

“Le mal nous déborde :”
Un cardinal romain disait à un visi-

teur : ‘La franc maronnerie vous enva
hit, a Montreal.”

* Ce mouvement done ne doit pas
tuous surprendre trop.

** Ce qui nous surprend, c'est le silence
de l'autorité municipale

* Montréal est sous la régie d'un mai-
re et de ses conseillers.
‘Que fait M. le maire ! Qu'est-ce qui

l'arrête, qu'est ce qui le paralyse ?
“ Le maire de Chicago arrache le

drapeau rouge des mains des manisfes-

ajoutait :

-tants ; le maire de Montréal n’a-il pas le
méme droit ?”

M. l'abbé Baillargé sait, sans coute,

que notre illustre (!) maire est un frano-

maçon. Jl trouvera dans ce fait une ré-

ponse à ses questions et une explication
de l’attitude de notre premier magistrat,

dans les circoutances.

M. le curé de Saint-Ilubert, ajoute :

“ Ces démonstrations nous font rou-
gir de honte.

“Les journaux ne pouraseni-ils pas
s'abstenir de les annoncer ?"”

Certes, la Patrie, entre autres, aurait

pu et aurait dù s'abstenir de les annon-
cer.

Mais les propriétaires de cette feuille

qui devient de plus en plus jaune et aus-
si de plus en plus vénale, semblent n’a-
voir aucun sentiment de l'honneur lors-
qu’ils sont devant la perspective de

mettre dans leur caisse quelques misé-
sables sous.  

Leur parler de devoir, en ce ca, c'est

peine perdue. Le moyen le plus eflicace

de rappeler à l’ordre ces trop peu scrv-
puleux journalistes, ce serait de refuser

de recevoir leur feuille, d'attaquer leur

caisxe où ils ont enfuvi leur cœur et leur

honneur.

Unbon conseil
Les journalistes catholiques belges

ont fait récemment un pelerinage a Rome.

Notre Saint-Père atlfectucuse-

ment bénis, et, parlant de la presse w=

tholique en général, à l'exemple de Léon

XIII, ill'a recommandée à la charité des

fidèles, œuvre

qu'ils duivent soutenir de leurs aumônes.

Cette attitude de Pie N doit faire
plaisir à nos amis.

 

les a

comme une nécessaire

Nous avons reçu cetle semaine quel

que nouvelles offrandes pour notre au

vre. Merci aux bienfniteuts qui nous

les out fuites.

Notre presse sera tout a fait instailée

dans quelques jours et nous pourrons,

pur conséquent, à l'avenir, rendie la

publication de In Croix plus régudicee.

Nous rappelons encore une fois à nos

abontiés que nous recevrons avec recon

naissance toute offrunde, quelque minime

qu elle soit. qu'on voudra bien nous faire

parvenir.
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L’ELOGE DES RELIGIEUX
PAR

UN PROTESTANT

Le gouvernement buvarois dut re-
gler, ces derniers jours. avec les au-
torités religieuses, quelques petits
incidents, dont certains intéressaient
des congregations. La presse sec-
taire d'Europe n'a pas nigligé cette occa

sion de dauber les couvente. Mais ceux-

ci ont été admirablement vengés à
la première Chambre bavaroise,
dans la séance du 28 avril, par le
baron von Cramer Klett. M. von
Cramer Klett appartient à l'église
protestante. La défense qu'il a faite
des ordres religieux n'en est que
plus piquante.

Voiri son discours :

‘Je ne crains pus de déclarer que

je suis fermement convaineu queles

ordres religieux de l'Eglise d‘Ocei-

dent forment l'élite de la chrétien-

té tout entière. En faisant cette dé-

claration, je w'expose i l'objection

que, appartenant à une autre con-

fession pur la naissance, par l'édu-
cation et par la pratique, je ne se-

Tais pas en état de me faire à ce

sujet un jugement objectif. Mais

ve sont précisément ces circonstan-

ces qui me permettent de juger plus

inpartialement que ceux pour qui,

dès l'enfance, l'habit religieux est

comme un signe de sa’nteté.

l’our le protestant, au contraire,

la vie monastique est quelque

chose contre natms. Mais autre
chose encore m'autorise à parler:

c'est mon expérience personnelle.

Car j'ai pu éprouver en moi-même
combien l’observation attentive de

ln vie monastique dans l'Eglise

d'Occident nous fat progresser, et

nous engage à l’étude des problè-
mes moraux et à la conservation

d'un idéal et je devrais être phari-

sien peur ne pas croire que méme
une étude superficielle de coite vie

tirerait bien des jeunes gens dé-
voyés de leurs errements.

Quand je soutiens que les moines 
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d'Occident forment l'élite de la

chrétienté, je ne songe nullement
an passé. Si les Ordres n’avnient

d'autres mérites que ceux qui

les ont distingués aux temps des

Thomas d'Aquin et des François

d'Assise, ils n'auraient plus aujour-

d'hui le droit à l'existence. Mais

je dis qu’ils sont l'élite et non qu'ils

l'ont été, paree que, vivant dans

une époque qui à pour principe que

les énergies vitales doivent se dé-

penser pleinement, ils traduisent le

chritianisime en actes pur la pau-
vrete, l'oubli de soi-méme et l’obé-

issanee. Ou m'objertera peut-être

les immenses possessions des con-
PTÉgRUons.

Dans les pays où la sécularisation

«a fait rage, il est insensé d'en par-

ler. Maids meme dans les pays qui

ont eté epargnés à ce point de vue,

des

maisons sont telles, que celles dont

les obligations de lu plupart

la situation financière est favorable

forment le petit nombre. Qu’une

tnstitution qui doit entretenir 30,

SO, 100 membres et, en sus, des éco-

les et des hôpitaux, possède un cer-
tain avoir, la chose n'est que trop

Juste et je sais parfuitement bien

qu'il existe plusieurs maisons qui,

depuis de nombreuses années, ne

sauvent pas aujourd'hui où elles trou-

veront demain de quoi se nourrir.

L'oubli de soi-même et l'obéissance

sont des faits qui, de nos jours sur-

tout. démontrent éloquemment qu'il
existe encore sur la terre un chris-

tianisme en actes.

Au point de vue du nombre des
ordres et de la variété de leur ae-

tion, les ordres de l'Eglise d'Orient

ne sauraient pas être mis en paral-

tele avec ceux

lEglise

malgré son opposition à la vie mo-

nast ique, à reconnu l'avantage

d'une vie commune et régulière au

d'Occident. Mais

évangélique elle - même,

service surnaturel, la

eu ln glorifiea-

tion de Dieu. en fondant l'œuvre si

d'un idéal

charité chrétienne

florissante des dinconesses,

Qu'il me soit permis de dire à

mes adversaires protestants de pren-
dre en main les lettres de l'apôtre

Paul. Ils verront en combien d'en-
droits il est question directement de
la vie monastique. lt comme con-

tre- preuve je puis dire que partout
où se manifeste un mouvement con-

tre l'Eglise et le christianisme, les

premières attaques sont dirigées con-

tre les rouvents. Il et indéniable

que, surtout dans les siècles pussés,

duns les pays romans, des couvents

et des groupes religieux se sont ac-

t'vement mélés de la politique.

Ts s'aventuraient sur la scène de
la vie publique et s'exposuient au

danger d'être ramassés nar les ad-

versaires et d'étre jetés i terre. Mais
pourquoi étendre cela à tous. Est-ce

que peut-étre ces femmes, qui sacri-
fient leur vie, leur jeunesse pour soi-

gner les malades ot les enfants, ont

quelque chose à faire avec la politi-

que” Cela est tellement absurde

que les ennemis de l'Eglise ne sau-

raient justifier pur là leur haine.

Voici les véritables motifs de cette

haine: ,d‘abord les Ordres gênent

ceux qui attaquent toute autorité et

qui ne connaissent rien de plus élevé
que la matière; en second lieu, les
ordres relivieux sont la réfutation
vivante des dogmes de ceux qui veu-

’

 

lent délivrer le monde de tout

dogme.”

Ce discours a causé une sensation
très vive. Le président du suprême
vonsistoire protestant a tenté d’en
atténuer l'effet. 11 a rappelé à son
coreligionnaire que l’un des princi-
pes fondamentaux de la doctrine de
Luther est précisément l'égalité de
tous les chrétiens et la possibilité de
cultiver la grande vertu de la cha-
rité sous que l’on doive admettre les
communautés religieuses. Mnis aus-
sitôt le baron von Cramer Klett a
complété sa pensée en disant:

“Je me permets de répoudre à

l'honorable préopinant que, d'après
mon sentiment, les ordres religieux

sont comme l'ossature de Eglise ca-

tholique et que je suis convaineu
que l'Iglise protestante se trouverait

mieux si elle possédait ces ordres.

Je nai pas Ja vue assez faible pour

ue pas voir que des individus et
inème certains groupements présen-

tent quelquefuis des faiblesses qu'il
serait d'ailleurs facile de guérir.
Les membres des congrégations sont
des hommes et pas plus ici qu'ail-
leurs vous ne trouverez des hommes
sans défauts.  Muis je me permets
néanmoins de dire à M. le président
du Consistoire que j'appellerais de
mes vœux des institutions analogues
dans l'Eglise protestante. ear je
crois que les caractères qui pour-
raient vivre lu vie des religieux sans
une règle qui les lie et sans le com-
merce journalier avee des frères ou
des sceurs dans une méme maison
sont extrêmement rares, "
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L'Instruction obligatoire est, de
nos jours, exclusivement proposée,
au nom du progrès, par ceux qui
veulent en réalité imposer l'école
publique, officielle, aux masses.

Cette prétendue ‘réforme’ est ré-
clamée uniquement par ceux qui re-
vendiquent pour l’État moderne la
fonction supérieure et politique
d'‘‘éducateur national”. le mono-
pole politique de l'enseignement
populaire.

C’est là vu fait incontestable.
Les catholiques. nulle part jus-

qu'ici, n'ont jamais comme tels, de-
mandé que l’Etat se serve de la
force légale et des sanctions erimi-
nelles à l'appui du devoir moral de
l'éducation pour exiger même des
populations chrétiennes ln fréquen-
tation obligatoire des écoles libres
catholiques, de leurs collèges, ins-
tituts, ete.

Cela seul pourrait suffire déjà à
faire repousser par les catholiques
cette ‘“ réforme qui constitue un
contrefort de l'enseignement mono-
polisé de l'Etat.

QUELQUES TEXTES
HISTORIQUES

Mais il faut remonter aux origi-
nes historiques de l’instruction of-
ficielle obligatoire. Or, elles datent
du régime mnçconnique et révolu-
tionnaire qui s'ouvrit en France,
en 1789.
le l. M. Davrox disait à la

‘“Convention nationale’’ en 1794 à
l'appui d’une loi établissant, par
in force, le monopole de l’enseigne-
ment républicnin officiel :
“Les enfants appartiennent à la
*“ République, avant d'appartenir à
“leurs parents.”

C’est aussi le F. Danton
criait: “De 1’Audace,
‘“I'audace, tou

qui s’é-
4 encore’ de

toujours de Vaudace|’’ 
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En 1879 le F. M. Jules Ferry,

ministre de la République frän-

çaise, disait à In Chambre des Dé-

putés, à propos d'une loi analogue:

“11 existe un pére de famille qui

‘les comprend tous: C'EST L'ETAT.
C'est In formule du césarisme

payen. .
Déjà alors la franc-maconnerie

pouvait dire, en France: L'ETAT,
C'EST MOI! oo

Ces textes authentiques sout cités
par Mgr H. de Lassus. dans son
très important ouvrage: Le Pro-
blème de l'heure présente, Tome 1
p 245 (1).
La doctrine ‘’moderne’* de l’é-

cole obligatoire et du monopole de
l'Etat, est essentiellement protes-
tante. C’est dans les écrits du fa-
meux apostat Martin Luther, que
les FL. inventeurs du monopole de
l'Etat en matière d'euseignement.
ont puisé l’idée-mère de cette ‘ré-
forme,” complément indispensable
de la prétendue léforme du XVIe
siècle.

Luther, en effet, voulait la ré-
volte contre l'Eglise. IE travaillait

surtout à amener l'Etat à appuyer
cette révolte, sous prétexte de ‘li-
berté de conscience’. 1 flattait
l'ambition, l'orgueil, la eupidité
des chefs d'Etats. Il les armait en
guerre contre l'Eglise à qui il vou-
lait arracher les âmes. I était done
logique en investissant l'Etut du
pouvoir éducatif, c'est-à-dire de
l'empire sur les ames,
La mème peusée animait les

chefs du muçonnisme français au
XVIIIe siècie.
Le F. DE LA CHALOTTAIS, auteur

d'un ‘plan d'études‘ élaboré en
loge, déposé par lui le 24 mars 1763
aux Chambres de Bretagne et inti-
tulé: Æssai d'éducation nationale,
s proclamait le monopole de 1'en-
seignement comme appartenant à
l'Etat Ce monopole impliquant,
comme corollaire nécessaire, l'é-
vole publique obligatoire Il reven-
diquait pour l'Etat l'enseignement
de la morale, qu'il distinguait et
séparait de la Religion: ‘morale
indépendante du culte’. TI tracait
le plun d'une Æduattion civile sé
cularisée‘-—le mot était déjà fabri-
que dès lors, en loge. I voulait
que cette édurution fut ‘confiée ex-
clusivement à des laïques".

Ce plan. uvant d'être déposé par
le F. de la Chalottais, aux Cham-
bres de Bretagne, avait été commu-
niqué  confidentiellement (et ma-
çonuiquement) au PF. Arvuet. dit
de Voltaire, qui le couvrit d'éloges
dans des lettres adressées au F. de
la Chalottais.
—Le F. TurGor. miuistre du roi

Louis XVI, avait osé présenter au
Roi très Chrétien, ce même plan
d'éduration nationale (2).

Louis XV] écartu ce projet, dicté
par les loges suus qu'il s’en dou-
tat.

Les FF. TALLEYKANN, upostat,
ConporceT, Leveuneiien, Darsov,
et RonesriEruE. membres de la
Constituante révolutionnaire, éri-
gèrent ce même plan d'éducution
civile, en institution d'Etat, sous
forme de lui (22 vetobre 1795).
Ce régime d'éducation maçonni-

que fut imposé au ‘* peuple souve-
rain’,

Mais, au préaluble. on avait eu
soin de détruire toutes les institu-
tions chrétiennes et libres d'ensei-
gnement populuire, autant qu’on
l'avait pu.
Les populutions résistèrent et l'é-

colo forcée fut un vaste finsco. (3).
—L'ANTI-tONCILE de Naples, te-

nu par les loges, le 8 décembre
1869, sous la présidence du F. Ric-
ciardi (700 délégués) vota la résu-
lution suivante, publiée par le
Journal officiel (secret) de la mu-
çonnerie italienne, à Florence:

‘Les libres-penseurs (lisez les
“FF. MM.:) réclument l'/nstrue-
““ tion à tous les degrés, obligatoire,
““ exclusivement hiïque ct matéria-
* liste (4)”
Mgr H. de Lussus conclut son

étude à ce sujet en ces termes (5) :
‘Le inuconnisme trouve bon que

“l’enseignement soit obligatoire et
‘“neutre, c'est-à-dire que l'État
 

(1) 2 vol. in-80 Desclée-DeBrouwere
ot Cie, 1904, Paris-Bruges-Lille-Bruxel-
les. (Bruxelles, Belgique, 52 rue dela
Montagne. Prix : 12 francs.)

(2) Voir Œuvres de Turgot, édition
Daire, tome II, p. 506-549.

(3)Voir à ce sujet, H. Hallo : l’Ac
tion maçonnique au XVIIIe Siècle,
vol, 1, ch. V., pp. 48 à 60.

(4) Problème de l’Ifeure présente, tome
II; 4 ice, p. 402.
() 1, eh. XXXVI, p. 291.

*“ fusse passer. toutes les ames sous
*“le Jamingir de son enseignement
‘* pour les maçonniser toutes ”.
chaquelit, en’ détruites cellules qui
plan maçonnique, exclut--done ab-
solument-1'école libre. S
D'ailleurs-on n'a qu'à regarder

ce qui se pusse aujourd'hui en
France où le miatond’sme régnant
a fait fermer de force 25,000 écoles
chrétiennes libres, pour se convain-
cre de ce fait.

Le F. M. Vars, professeur au
lycée officiel de Constantine (Algé-
rie). disait au Convent magonnique
frangnis de 1898: ‘“Z! ne suffit pas
‘que l’Erar SOIT LE SEUL ENSEI-
"*GNANT, él faut qu'il imprime à
* l'enscignement une direction li-

bre-penscuse et républicaine. Le
jour où l'Etat. qui aujourd’hui

‘est obligé de faire des conces-
* sions pour s‘atvener des élèves,

‘* pourra, dans su libre indépen-
‘dance, faire de nouveaux pro-
grammes de _libre-pensée. ce
* jour-là, le MONOPOLE bE L'ÉTai
"SERA LAIQUE. ‘ (6).

LIL MONOPOLE DE L'ETAT.

A

l'école obligatoire, d'après le
Le F. M, Braris, président du

convent maçonnique de France,
l’un des grands pontifes du maçon-
nsme français, disait, le 20 septem-
Ire 1902, en portant un toust reten-
tissunt au F. Combes, alors prési-
dent du Conseil des Ministres de la
République maconn’que frangaise:
CI faut qu'il aille jusqu’au

‘* bout!.... tant que nous n’en au-
‘’rons pus fini d'une manière com-
"plete avec la Congrégation (lisez
les ordres religieux, les associu-
‘* tions chrétiennes d'enseignement)
‘‘tant que nous n'aurons pas rompu
‘* avec Rome, dénoncé le Concordat,
‘établi d'une manière définitive
** l'enseignement laïque, sur toute
"la surface de ce pays, rien encore
“ne sera fait! (Applaudissements)
(1)
‘Cette prétendue liberté d'en-

‘*scignement qu'on inscrivait, il y
“a 20 ou 25 ans, sur le drapeau du
‘* parti républicain, disait le mème
* F. Blatin. préparait lu ruine de
“la République ©’ (maçonnique)
(8).”
Le F. P. Paris, membre du

conseil de l'ordre maçonnique de
France, disait au même couvent :

..…‘’ Un gouvernement républi-
‘vain et un parlement soucieux de
*l'outé morale, de notre pays, de-
“ vront refuser toute autorisation
* (d'enseigner ou d'exister) aux
‘’ congrégations quelles qu'elles
‘soient... Ne devrons-nous pas
* déclarer inapte à l'enseignement

tout homme qui. par des voeux
religieur, s'est placé en dehors

“des conditions de ln rie nor-
“anale (71). Comment le PRETRE,
‘qui affirme le néant de la rai-
“son (22), la faiblesse de l'enten-
‘’dement, l'existence de vérités ré-
‘* vélées, serait-il qualifié pour for-
“wer le cerveau de l'enfance uu
‘* doute scientifique, au libre era-
“men, seul fondement du savoir
‘humain! (sie):
Le F. J. Mace, fondateur de la

fameuse Ligue de l’Enseignement
dont lu loge l'Emaxcrmration de
Montréal a tenté récemment d’ino-
culer le virus au Canada francais,
disait au même convent:

* Toutes les mesures qui
‘‘dront à diminuer l’autorité de
*“J’Eglise, à soustraire à son in-

fluence, à su domination, les jeu-
“nes intelligences, enfants d’au-
© jourd’hui, citoyens de demuin,
“sont des mesures au.rquelles il
‘nous faut applaudir.... Certes
d'œuvre ne sera complète que lors-
‘que définitivement.... une loi
“aura donné a lu République ma-
‘ çonnique le moyen efficace de
** contrôler l'enseignement. (8)
Le F. LAFFERRE, alors président

du Grand-Orient, disait au même
convent:

‘Il ne faut pas que.... une us-
‘“socintion puissante comme les

* Frères de la Doctrine Chrétienne
‘“ avec ses 10,000 écoles, ses 200,000
*“ élèves puisse encore braver la dé-
*“ mocratie maçonnique. // faut en
‘* fuir d'un seul coup. (9)
Le l’. Hunnarp, au même con-

vent, s’écriait :
oo Vis-à-vis de l’Eglise, noua

ten-

 

(6) Compte rendu (secret) du Con-
vent de 1898, p. 311. .

(7) Comple rendu (secret) du Con-
vent du Grand-Orient de France, 1902,
p. 370.

8) Id, p. 371.
8) Id., p. 399.
(9) 1d, p. 416. 

‘* n'avons:qu'à détruire le Concor-
“dat; ‘en’’face des Congrégations
* ‘(enseignuutes) on se tipuve en
‘* présence des Frères dé lu Doc-

‘’mande -que dans notre Adresse
‘’ (au-. Ministère du 1. Combes),
‘’on indique nettement que nous
“* voulons lu laïcisation de tous les

services publics (lisez: l’ensei-
gnement), et qu’on vise expres-

‘sément les Frères de la Doctrine
Chrétienne.” |
Ainsi le monopole enseignant de

l'Etat, avec son corollaire de l’é-
cole obligatoire, implique par la
force des choses, selon le plan ina-
çounique français et universel, la
destruction de la liberté de l’ensei-
gnement, la destruction de tout en-
scignement chrétien, la mise hors
la loi, en matière d'éducation, de
tuut clergé, régulier ou séculier.
—Le FF. JEax Mace avait dit dès

1885, au congrès de la Ligue de
l'Enscignement, à Litle :
Ce que nous faisons ici, est

"UNE OEUVRE MACONNIQUE.... Lu
LIGUE EST UNE MACONNE-
RIE EXTÉRIEURE. Je l'ai

‘dit cent fois dans les loges, d'un
‘bout de la France à l'autre (10).

Partout, en Canuda, comme en
France et en Belgique, lu Ligue de
l'Enseignement maçounique s'est
attelée spécialement à ln réulisa-
tion de lu double formule maçonni-
que: 1. Instruction LAIQUE gra-
twte OBLIGATOIRE de l'Etut
éducateur national, investi du mo-
nopole de l'enseignement suns-
Dieu: 2. Destruction de tout ensei-
gnement libre chrétien.

Or, cette Ligue se vante d'avoir
embrigadé en France et en Belgi-
que 27,000 instituteurs neutres et
officiels!

LE VRAI BUT.

Quelques citations encore sont
liécessaires pour éclairer définitive-
ment cette étude sur les origines
historiques et maçonniques de l'é-
cole obligatoire. Nous les emprun-
tons au Rapport parlementaire de.
M. L. Prache.
—Le F. ComnEs : ‘’La maçonne-

‘rie, selon le mot du F. Combes,
“ancien ministre de Instruction
‘* publique dans le Cabinet du F.
** Bourgeois, doit succéder aux re-
‘* ligions usées, dans Uapostolat de

la morale (11).
Le F. Htsnann, vrateur de Gr:.

Ur:. au convent maçonnique fran-
cais de 1901, dans son discours de
clôture, intitulé ‘* Séparons-nous de
llome'’, disait:
‘Nous, la grande communauté
des libres-penseurs pratiquamts

* QUI ASPIRONS A DEVENIR
‘LA FRANCE MEME, nous af-
‘”firmons qu'il devra y avoir une
‘éducation nationale non confes-

sionnelle, et qu’elle serge meil-
‘*leure que l’autre” (sic.)
Le maçonnisme contemporain est

partout le même, en Canada comme
en France. Fn Canada il se pré-
pare à nous imposer le régime de
l’école obligatoire après nous avoir
an nom de l'éducation nationale,
imposé presque partout celui de
l'école neutre.

Aussi les aveux du maçonnisme
français. ligué secrètement ‘‘sur
tous les points du globe’ avec le
maçounisme unglo-saxon, sont-ils
d'une haute actualité.
Pourquoi done le maçonnisme

universe] veut-il s'emparer partout
de l'éducation populaire®

Pour imposer partout su domina-
tion morale, politique et temporelle,
secrètement d’abord puis un jour à
découvert.

Ecoutez à ce sujet les déclara-
tions suivantes :
Le FF. GryEn, disait au convent

maçonnique de 1898: ‘L'Etat,
t'est nous!”
Le F:. 1°. Maverick, orateur par-

lont au nom du Grand-Orient, vu
convent de 1890, disait :

** A Vheure actuelle, nous n'em-
*“ portons pas le morceau et il faut
que cela soit. Eh bien, si la ma-
connerie veut s'organiser... je

€ dis que dons dix ans d'ici, la ma-
" çonneric aura emporté le morceau
“et que PERSONNE NE BOU-
‘ GERA PLUS EN FRANCE EN
“ DEHORS DE NOUS. (12)
(Vifs applaudissements. )
Le même idéal est poursuivi en

‘

 

(10) Bulletin de la Ligue da PEnsei-
gnement, juin-août, 1885, p. 331.

(11) Compte vendu (secret) ‘des tra-
vaux du Grand-Orient de France, du 11
mai au 30 juin 1897, p. U.

(12) Bulletin (secret)du Grand-Oriens,
1890, p. 500. 

‘*trine Chrétienne! Eh bien je de- |.

saxon dontl’orangiqme est l’avant-
garde. Cet dest l’Efungisme ma-
gonnique l’appello: Asrendency.

Pt les confédérés anglo-saxons,
en Canada," du magonnisme fran-
çais, espèront bien arriver à cette
domination tyrunnique au moyen
de l'évole publique neutre, c’est-à-
dire maçonnifiée, et de l’école ma-
fonnique obligatoire, imposée au
nom de l'Etat ‘’éducateu national”

CONCLUSION.

Les catholiques du Canada ne
peuvent, ce me semble, suns com-
mettre un ucte d'extrême impru-
dence, mettre le doigt pas plus dans
l’engrenage maçonnique de l’école
obligatoire que dans l'engrenage
maçonnique aussi, de l’école neu-
tre. Ces deux cugrenages se com-
mandent l’un l’autre et le maçon-
nisme en est le “‘cheval vapeur”
ie moteur véritable.

Se rallier à la ‘réforme’ de l'é-
cole obligatoire serait se mettre
vour uinsi dire dans la gueule du
loup.

PORTEL..BRIQUES..
Cet article de Pierre l’Ermite fait al-

lusion à la malheureuse grève do Lens,
en France, où les troupes ont été appe-
lées et massacrées par les mineura.

Lens, passage à niveau No 14.
Chers parents,

Je mets la muin au crayon. à
seule fin que vous ne soyussiez pas
trop inquiets par rupport i moi .

Vous avouerez que, pour un dra-
gon qui n'a pas de chance, je suis
un dragon qui n'a pas de chance?…

Après avoir, à cause des inven-
taires, pilé du poivre quatorze jours
sur non bidet qui n’en peut plus...
me voilà à Lens pour les grèves?

Et dame, ça, c'est une autre his-
toire!

Ca manque dans la théorie à lu
caserne.
On devrait faire une classe de bri-

ques dans ce genre-là...
Tu soldat doit toujours s’atten-

dre à recevoir des briques...
Briques à droite!.... briques à

gauche!... briques partout!
Parez... brigues!!...
Portez... briques!)
Je me demandais jadis, dans tua

cundeur naïve ce que c’est qu’un
socialiste...?

J'ai maintenant
écrite sur la peau!
Oh! c'est pus compliqué!
Un socialiste, pour moi puuvre

pioupiou. c'est un monsieur qui
vous envoie des briques:...

C’est un monsieur qui assomme!.
C’est un Monsieur qui purle tou-

Jours du peuple, et tue les enfants
du peuple!

Si vous voyiez comment ils nous
traitent!...

Nos camarades du l4e hussards.
absolufent éreintés par des mar-
ches forcées ,ont regu pendanttrente
heures Ja pluie battante sur le dos.
Croyez-vous qu'une seule mere ou
fille de mineur se soit dit: ‘Je se-
rai contente que mon gas, soldat
peut-être dans un autre pays, ren-
contre, lui aussi, un peu de pitié…
de vais lui donner une botte de pail-
le à ce pauvre cavalier!”
Ah oui!... je t'en fiche!. ..
Des briques!!...
C'est joli, le socialisme’...

“+.
Du fond de votre ferme il est im-

possible de vous figurer l’incahé-
rence de ce spectacle. ..

Moi, je ne mole figurais pas non
plus, quand je prenais cinq francs
sur mon tabne pour les envoyer à
ces gentlemen qui ee matin encore,
nous caillassaient avec les pierres
de In voie.

Si vous les aviez vus applaudir
aver une joie sauvage, quand, sous
la pluie de briques, un cavalier cha-
virait, sanglant et désarçonné.

‘est ninsi que j'ai vu tomber
mon lieutenant, un brave et beau
garçon que nous adorions tous. I]
arrivait d’Afrique, ct à dû trouver
que les nègres du Soudan étaient
moins féruces que ces mineurs pour
lesquols, le mois dernier, chacun
versait si volontiers son offrande.

Ils l’ont rageusement démoli…
Lui ne pouvait pas mourir... il

u eu deux houres de convulsions é-
pouvantables... Le général a pleu-
ré devant son cadavre... Nous
pleurions tous d’abord! A ce mo-
ment, les poignées de nos lattes
nous démangeaient... Ah! ce qu’on
l'aurait bien vengé!...

lu définition
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Vous me direz: |
un dur métior..
; C’est pns une ruison pour
“Quer des briques nux gens!,

» Qu'ils se metlent cultivateur,
ou autres!...

Et puis, les murins, eux aussi
ont -yn dangereux métier‘ ils
meurent.bien, cux aussi, quelque.
fois par centaines, en de fréquents
naufrages... On ne fait pus, en
leur faveur, des quêtes universelles
et ils ne vous mangent pus le nez
comme ici...

Voilà ce quo le socialisme
de ces gens!...

es mineurs ont

flan.

“ee

nez

a fuit

“.
J'ai causé avec quelques Rrévise

tes.
Leur vie est pénible. mais

part des vies sont pénibles!
guent bien plus que chez nous, mais
sont absolument esclaves de geus
qu'ils ne connaissent même pas, et
qui Jeur ordonuent de se mettre en
grève.

Alors ils ohéissent Jusqu'i la stu.
pidité.. jusqu'à l'assassinat’.

C'estl'impression très nette qui
se dégage des puys miniers.., Pre
clavage sous la matraque du Nocu-
lesme.

la pl.
Ts ga-

L'un d'eux m'u raconté qu'il n'a
pus le droit de prendre son pain au-
tre part qu'au familistère. Le pain
est mauvais: su femme très malade
ne le supporte pus: mais le Svndi-
cat le ferait ussomumer s'il avait la
prétention, avec son argent. d'aller
dans une autre boulangerie,

1ls appellent cela, lu Liberte!
Moi, quand je veux pas de ma

boule de son, je peux au moins aller
ù In cantine, si j'ai le bonheur inct-
fable d'avoir des picaillons. .
Ah! ils sont jolis, les résuitat-

de la politique d'aujourd'hui!….
Ces mineurs tiennent des raisonne-
ments qui font huusser les epaules
au troisième ciel,
U..Sù les patrons trouvent que

leur métier est si mauvais que cela,
qu'ils se mettent en grève à leur
tour!...‘’ medisait l'un d'eux.

(“est précisément ce que plusieurs
sont en train de faire... Et alor!
qui puyeru la note..* Qui sers sans
OUVrage.... sans argent...
pain...

Est-ce le patron..* Est-ce l'ou-
vrier..”
Tout celu me fait trauspirer!….
Pendant que je vous crayonneces

mots à lu lueur d'un brasero, on re-
voit des briques... pour varier!. 1
Ya tout une bande de grévistes qui
hurlent dans la nuit de l'autre côté
de la voie.

ll n'est pas très varie, leur réper-
torre!...

Debout, les damnés de la terre!
Eh bien... et nous. .? et le Hieu-

sis

tenant qu'on vient d'enterrer... et
le capitaine de ce matin’...
Debout, les forçats de la faim’.
Pas de la soif, en tous cas! . les

cabarets regorgent de monde.
Lan raison tonne en son cratère!
Ca... j'ai pas saisi®... J'ai de-

mandé au ‘’marchis”’ qui ne com-
prend pus non plus... et enfin à un
monsieur qui m'a truité de ‘sale
calotin!.

Alors, je lui ai dit:
—Vi done... eh! Vésuve!..
Puis j'ai fermé mou cratère...

prudemment’. ..
Les briques!
Tout cela est bête et triste...
Une maison de commerce qui se-

rait gérée comme la France sombre-
rait en quinze jours... C’est une
poignée d'uvocassons qui conduit
cette armée de travailleurs, et la dé-
considère aux yeux de tous ceux que
la passion n'uveugle pas...
Et ce n'est que le commence-

ment!...
On prépare un

tracasser... Espérons que les élec-
tions vont jeter quelques lueurs
dans ce chaos!... Suns quoi ce ne
sera pas gui on France, l'un pro-
chain!...

Bigre... non!
Que maman mette un cierge pour

moi à l'église à cause des briques…
Et puis, envoyez-moi quelques roues
de derrière!... car, vous savez...
si je compte sur les grévistes pour
m'offrir seulement un trognon de
puin!... ;
Des briques!... toujours des bri-

ques!!. on n’entend plus que ce
wot...

Tout le socialisme ost Ja!.
Votre fils dont l'affection ne se

mettra jamais en grève,

PIERRE L'ERMITE.
cavalier briqueté de 1re classe

au Be dragons

ler mui à tout  
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LA CROIX 3
  

s faits divers desjournaux

 

   

      

  

     

  

 

    
  

  
    

    

    

  
    

   

    

   

 

   
   

 

  
   

   

 

  

    
  
  

 

    

  

   

 

   

  

    

    
  

  

    
    
    

   

s journaux attirent les lecteurs
des moyens divers et servent di-

ue impulsions de lu nature hu-
Te F! y u le journalisme poli-

iques ordinairement sérieux, qui

"adresse aux partisans d un ordre

p choses existant ou souhaité, aux
jhérents d’un principe social où

"y système de gouvernement. 11

a les journaux d’affaires, qui don-

ent des renseignements utiles à
bile oùtelle classe d’individus.
Yais il y à aussi les journaux qui

pvaillent à se fuire une clientèle
suivant le fameux conseil: Die

bis placentia. Dites-nous des cho-

s agréables, des choses qui chu-

\uillent tel où tel travers de l’hu-

opté, Même le journalilsme po-

itique à cherché dans cette direc-

jon une veine à exploiter pour ob-

oni le succès.
Tel journal flatte en toute orca-

ion le vice bas et si commun de la
alousie: pour cela il se sert de

arme de la calomnie, de la médi-
ace et de l'insulte; rien n’est su-
re pour, lui et les réputations sont,

son avis, faites pour étre déchi-

Tel autre journal s’adresse à des

pchants non moins bas, mais dif-

ents: par la publication d'un

ailleton léger ou même seubreux,

] réveille et fouette les instinets de
; béte qui se trouvent dans toute

; postérité d'Adam. Les familles
pnuêtes se tiennent ordinairement

u garde contre le péril de ve genre
e fenilletons.

Mais elles sont moins prudentes

our se préserver d'un autre dan-

t, très sérieux pourtant: nous

eulons parler de la lecture du ré-

it détaillé des crimes sensationnels.

land un de ces crimes a été com-

is, les reporters necourent, recueil-

ut avidement toutes les particula-
tés, sondent les causes, dévelop-

rat toutes les circonstances .

Ue dont ils ne sont pus certains,

“le racontent quand même, en le

brant de tous les attraits d'une
ble narration et d'un style en rr-
f. Cela remplit des colonnes pen-
ut plusicurs jours, car tout est

étexte pour revenir sur cette inté-

sante ct passionnante affaire :
fouveaux détuils plus où moins ex-
tn complément d'informations,
Mervention de la justice, ete.
Ainsi, quelques fois pendant huit
peurs, le journal pourra mettre en
rdette le titre en gros curactères
l'un drame passionnel, d'une scène
l'leave ou d’un suicide.
Les musses se jettent avidement

ur cette pature On s'arrache les
ournaux dont ln vente
aus des proportions quelquefois
antastiques. Mais qu'urrive-t-il?
ne tele lecture à pour effet d'é-
Housser bientôt les sentiments déli-
rats inculqués à notre âme par une
ducation chrétienne et par les bons
xemples de la famille. Les pre-
mères fois, on éprouve de l'horreur
#ur certaines  vilenies, pour cer-
Ans abaissoments; mais comme lu
vutte d'eau, en tombant constam-
i ut, creuse la pierre, ainsi l’im-
turalité, passant tous les jours sous

5 yeux ot pénétrant dans l'âme, v
létruit peu à peu tout autre senti-

Ment que celui d’une malsaine cu-
Hositg,

Bien plus, sans descendre du
"Ne, comme le prétendent les dar-
¥inlstes, nous avons cependant en
Tous un instinot d’imitation, quel-
quefois très puissant, et c’est même
le motif pour lequel tous les mora-
Istes insistent sur la nécessité de

Tecevoir et de donner de bons exem-
Ples. Le lecteur des faits divers de
Certains journaux — los plus popu-
Mre—a constamment sous les
Jeux le récit de très mauvais ot de

Suggestionnants exemples. Pour

s'uceroit

 

peu qu’il manque de caractère et
que les circonstances l'y poussent,
il sera tenté de faire ce qu’il vient
de lire, et souvent il succombera à
la tentation.

C’est ainsi qué se produisent les
séries de crimes de même nature,
très fréquemment signalées par les
observateurs.  Lorsqu’un suicide
ou un assassinat, ou un autre for-
fait n été raconté avec des détails
caractéristiques, on voit se commet-
tre, les jours suivants, d’autres sui-
cides ou d’autres assassinats avec
les mêmes circonstances ou avec des
circonstances très analogues.

La contagion de ces entraîne-

ments d'imitation se fait sentir

même sur l'enfance, et c'est l’une

des causes de l’effrayante progres-

sion ascendunte de la criminalité in-

fantine, signulée pur les stutisti-

ciens.  Ktudiant la cause qui a

porté. il y a quelques mois, deux
jeunes enfants de Londres à assussi-

ner leur mire pendant son sommeil
on n'a pas eraint d'avancer que

lu lecture des faits divers des jour-

naux n'a pas été une cause étran-

gère à l'netion de ces enfants.

Il est plus que probable qu'au-

tour d'eux, comme à peu près par-

tout dans le peuple, on s’intéressait

beaucoup uux récits des crimes, aux

faits et gestes des crimiuels. Ces

récits de crimes sont fort dunge-

reux.
On croit quelquefois qu'il n'y a

que les faits plus spécialement nom-
més immoraux dont on doit dérober

le récit à l'enfance. Je trois qu'on

devrait lui dérober aussi le récit de

tous les crimes et même de toutes

les vilenies.
Les récits de crime de toute na-

ture ébranlent l'âme de l'enfant en

raison de leur violence. La conscien-

ve de l'enfant est trop tendre encore.

trop impressionable pour n'être pas
dangereusement attetnte par la des-

cription des crimes. Saus doute.

ces descriptions sont accompagnées

de quelques épithètes vitupératives,
mais combien sont faibles ces épi-

thètes, peu comprises d'ailleurs par

l'enfant, à côté de l'excitation qu’il

reçoit de tout le récit!
Le récit du crime finit par obsé-

der sa jeune imagination. ft cette

obsession se traduit par lu curiosité

de plus en plus éveillée sur les ré-

cits criminels, par le besoin de figu-

rer au moins en manière de jeu Ja

réalisation du crime. Il n’est pas

rare dans les quartiers populaires

de voir, après un crime retentissant?

les enfants jouer au eriminel et à sa

victime. lt c'est presque toujours

le criminel qu’ils admirent, la vie-

time dont ils se moquent et le gen-

darme qu'ils accompagnent de leurs

huées.
Le frisson même qui accompagne

le récit du crime ne fuit qu’exciter

l'enfant. En ce frisson il a décou-

vert uné sensation nouvelle, la ma-
uifestation d'une force intime ei

qu'il ignorait.

Les familles chrétiennes feront

dunc sagement d'éviter de s'entrete-

nir, devant les enfants, des crimes

qui se commettent dans le pays ou
qui sont signalés pur la presse. Et

puis, il faut se dire queles journaux

commettent une action coupable et

deviennent un grave péril moral et

social, lorsqu'ils étaient complai-
samment duns leurs colonnes les dé-

tails des crimes et des vilenies, de

manière à s’en faire un succès de

tirage. C’est spéculer sur les bas

instinets do lu nature corrompue.

L’honnête homme, l’honnête femme

ne voudraient pourtant pas commet-
tre le mal, et cependunt, ils se dé-

lectent à en lire les circonstances:

co qui caractérise bien un certain
genre de malhonnêteté.

20:  

L'instruction sans éducation est un
torrent sans digue et l’éducation sans
religion un foyer sans feu.

AUGUSTIN CocnIx.

Les effetsde la grève”

LES REMEDES
La grève peut, dans certaines cir-

constances, être légitime et devenir

pour l’ouvrier une urme défensive,

muis c'est une arme dangereuse. Lu

grève peut avoir des avantuges,

mais elle a souvent des conséquen-
cos désastreuses pour l’ouvrier qui

lu fait et pour la société tout en-
tière.

1) Au point de vue social, lu
grève u pour effet ordinuire d’ae-

croître les haines de parti, l'aver-

sion réciproque des ouvriers et des

patrons, comme les hostilités com-
mencées stimulent l’ardeur des com-'

battants ennemis. Plus les esprits

s'échauffent, plus la misère se fait

sentir, plus aussi les cœurs s’aigris-

sent et plus les colères grondent,

plus l'orage devient menaçant, et si

l'ouvrier est obligé de céder sans

obtenir ce qu'il réclame, la colère

et le dépit qui le rongent préparent

pour l’avenir des luttes plus cruel-

les. S'il triomphe de la résistance

des patrons, il ne leur est pas recon-

naissant des concessions que la

foree seule, croit-il, arrache à leur

faiblesse, et son âme conserve long-

temps encore une certaine amer-

tume.

ll est aisé de comprendre com-
bien cette opposition entre le tra-

vail et le cupital est préjudiciable à

la société. Ne sont-ils pas les deux

facteurs de la production et leur

union n'est-elle pas la condition in-

dispensable de leur fécondité? Si

lé conflit n’est pas apaisé ou écarté.
c'est la guerre en permanence

sein même de la société, les travail-

leurs et lu classe dirigeante des ca-

pitalistes forment deux camps en-

nemis. Une pareille situation. si

elle devait se prolonger. conduirait

ln société à sa ruine.

alu

2) Au point de vue éronomique,

la grève n'est pus moins dange-

reuse
“Ces

dans

qu'au point de vue social.
chomages, dit Léon XII!

son eneyclique sur la con-

dition des ouvriers, non seulement
tournent au détriment du patron et

des ouvriers eux-mêmes, mais ils

entravent le commerce et nuisent

aux intérêts généraux de lu société.

ct comme ils dégénèrent en violen-

ces et en tumultes, la tranquillité

publique s'en trouve compromise.”

Industrie, commerce, richesse na-

tionale, tout souffre de la grève.
“Fn France, dit M. Léon Seilhae

dans son livre sur les grèves, lors

de notre dérnière grève générale des

mineurs (novembre 1902). les ou-

vriers dans le Nord perduient 46

Journées de salaire. soit 4 millions

081.142 franes. Dana le Pas-de-Ca-

luis, le sacrifice consenti par les ou-

vriers pour 36 journées de grève
s'est élevé à 10 millions 749,942

francs. Les portes subies par les
compagnies ont été de 14 millions

environ. Ajoutons que des indus-

triels ont dû passer des marchés à

long terme pour l'étranger, que les

recettes des chemins de fer ont
largement diminué, que le budget

de la guerre a été surchargé par

l'entretien d'une nombreuse force

armée dans le pays noir, que les in-

dustries secondaires ont dû payer

plus cher leur charbon acheté à l’é-

tranger, que le prix du charbon do-

mestique a été fortement surélevé.
Et de toutes ces répercussions de ln

grève des mineurs on pourra con-

clure que ce fut un désastre géné-
ral déchaîné d’un cœur léger par les

minours qui n'ont retiré de la grève
aucun bénéfice immédiat.”

Les grèves peuvent dovenir une

cause de ruine non seulement pour

des patrons, mais pour toute une ré-

gion et même pour une nation. Il

 

(*) De l’Union, ergane des associa-
tion envrières catholiques, de Paris. 
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suffirait de citer l'exemple de Mar-

scille que les grèves de 1901, 1902

et 1903 ont presque ruinée au détri-

ment de Gênes, sa rivale italienne.

Enrésumé, il est impossible d'ap-

précier exactement toutes les con-
séquences économique d’une grève

et tous les frais qu'elle occasionne.

‘L'erreur capitule dans lu ques-
tion présente, dit Léon XIII, c'est

de croire que les deux classes sont

ennemies-nées l’une de l'autre,
comme si lu nuture avait armé les
riches et les pauvres pour qu’ils se
combattent mutuellement duns un
duel obstiné. C’est là une aberra-
tion telle qu'il faut placer lu vérité
duns une doctrine absolument oppo-
see: car de mêmeque dans le corps
humain les membres malgré leur di-
versité s'adaptent merveilleusement

l’un à l’autre, de façon à former un

tout exactement proportionné....

ainsi, dans la société, les deux clus-

ses sont destinées par la nature à

s'unir harmonieusement et à se te-

nir mutuellement dans un parfait

équilibre. Elles out un impérieux

besoin l’une de l'autre, il ne peut

y avoir de câpital suns travail, ni

de travail sans capital La concorde

engendre l’ordre et hs beauté; au

contraire d'un conflit perpétuel il

ne peut résulter que lu confusion

des luttes sauvages.’

3) Au point de vue moral, la

grève, c'est d'abord l'uisiveté for-

cée, et l'oisiveté est la mère de tous

Quand des multitudes

d'ouvriers chôment des jours et des

les vices.

semaines, se réunissent en ussem-

blées tumultueuses, quand ils exci-

tent et enflummeut mutuellement

leur colère. à quels excès ne sont-
ils pas exposés! L'ivrognerie avec

les vices et les désordres qui for-
ment son cortège ordinaire ravagent

ces multitudes désœuvrées et surex-
citées, qui présentent un danger sé-

rieux pour la tranquillité publique.
Les attentats à la propriété et à la

vie d'autrui ne sont, hélas! que des

épisodes fréquents de ces agitations
populaires. Et que dire des fureurs

coupables et des attentats criminels

qui déshonorent en ce moment les

grèves du Nord, en France. La faute

populaires. La France entière n’a-
t-elle pas été duns la consternation

au bruit des attentuts de Fressen-

ville et de Toulon? que dire des fu-

reurs coupables et des attentats eri-
minels qui déshonorent en ce me-

ment Jes groves du Nord? Lu faute
principale incombe assurément uu

socialisme internutionai qui groupe

son étendard
pour les lancer à lu destruction de

les travailleurs sous

l'ordre établi et provoquer la révo-

lution, mais ceux qui se font les ex-

écuteurs aveugles de ces fureurs ont
leur part de responsabilité, quelle

que soit l’indulgence dont on use à

leur endroit.

LES REMELES

“A cette pluie si commune (des
greves), dit Léon XLII et en

même temps si dungereuse, il ap-

partient au pouvoir publie de porter

un remède.

*,.… Muis il est plus efficace et

plus salutaire que l'autorité des lois

prévienne le mal et l'empêche de se

produire, en écurtant avec sagesse

les causes qui paraissent de nature

à exciter des conflits entre patrons

et ouvriers.”
Ces remèdes préventifs, Léon

XIIE les indique duns son allocu-

tion du 20 ociobre 1889 aux pèle-
rins ouvriers français: nous lu ré-

sumons en partie. ‘‘Les clnsses di-

rigeantes, dit le Pape, doivent avoir

un cœur plein d'amour pour ceux

qui gagnent leur pain à la sueur de

leur front: elles doivent mettre un

frein à ces désirs insatiables de ri-
chesse, de luxe ot de plaisir qui se

développent duns tous les rangs de

lu société. Les dépositaires du pou-

voir public ont l'obligation de con-
jurer à tout prix le péril' qui me- 
hey. sie

a

nace lu société: ici les lois bumai-

nes, l’uctivité des juges, les urmes

des soldats sont impuissantes. Qu'on
laisse à l’Eglise toute liberté de

rappeler aux hommes les préceptes
divins, d’élendre son influence à

toutes les classes de ln société:

qu’on guruntisse les intérêts des

classes Inborieuses, la faiblesse de

l’âge, l’activité de l’épouse et de la
mère à son foyer. Qu'on assure le

droit et le devoir de se reposerle di-
manche, et qu’on favorise ainsi,

dans les familles comme chez les in-

dividus, la pureté des mœurs et
l’habitude d’une vie réglée et chré-
tienne.”

ll n'y à pas de meilleur moyen de

procurer le bien public en gardant

la justice et le droit naturel. —
Le patron doit regarder l'ouvrier
comme son frère, udouvir son sort
selou ses moyens, veiller sur ses in-

térêts spirituels et corporels, 1'édi-

fier par Pexemple d'une vie vrai-
ment chrétienne, et, purticulière-

ment, ne jumuis s’écurter des règles
de l'équité et de la justice

s'enrichir à son détriment.

Vous voyez, ajoutons-nous, en ter-
minunt avec les paroles de Léon

XIII, “par qui et par quels moyens

cette cause si difficile peut-être ré-
solue. Que chacun se mette à Ia

part qui lui incombe, et celu, suns
délai, de peur qu'en  différaut un

remède on ne rende incurable un

mul déjà si grand. — Que les gou-

vernants fassent usuge de l'autorité

protectrice des lois et des institu-

tions. Que les riches et les maîtres
se rappellent leurs devoirs. Que

les ouvriers dont le surt est en jeu

poursuivent leurs intéréts par des

voies légitimes. — Et puisque la re-

ligion seule est capable de détruire
le mal dans sa racine. que tous se
rappellent que la première condi-

tion à réaliser, c’ed la restauration
des mœurs chrétiennes sans lesquel-

les même les moyens suggérés par

pour

la prudence humaine comme les plus

efficaces seront peu aptes à produire

de salutaires résultats,”

Si Te Christ règne, c'est la justice
et l'amour qui triomphent.

Si l'on écouté les ennemis du
Christ, c'est, pour hu société, lu di-
vision, la haine, ta ruine!

J. SCHUIL
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L'ENSEIGNEMENT OBLI-

GATOIRE FAIT FAILLI-

TE EN ITALIE
 

L'Maservatore Romanc commente un
article de I’. Nitti, paru dans la Vita,
sur lu question des illettrés en Italie.
‘Tous en Italie etau dehors savent,

dit l’Osservatore, que l'on n'est pus arrive
à une logique et rationnelle application
de la loi sur l'instruction obligatoire
promulguée on 1577. L'on n’est pas même
parvenu à modifier sensiblement la pro-
partion des illettrés, par rapport aux rn
nées où des lois spéciales n'’existaient
pas encore.

La proportion par cent habitants se
répartit comms suit par province: Tu-
rin, 86.75: Come, 84.97 : Sondrio 83.65;
Novare, 82.66 ; Bergame, $2.48; Co-
senza, 20.82: Reggio Culabria, 21.32;
Cantazaro, 21.72 ; Ualtanisetta, 24.33 :

Potenza, 21.61.

Ni l'on prend les statistiques passées,
on voit que le pourcentage des illettrés
est à pou près le même.
Au Canady, sous le regime de l'ins-

truction libre, le pourcentage des illet-
trés, va, au contraire, en diminuant.
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En vérité, r quel renversement
. pa 1 :

d'idées pourriez-vous soutenir que la
propriété est une chose sacréesi elle tou-
che à votre propre maison, et qu’elle perd
ce caractère quand elle confine à la mai-
son de Dieu : et comment ferez-vous
croire que le larcin d'un lieu profane
est une faute si punissa'le, quand les
choses oonsacrées au service de lareligion
et de votre ime peuvent tous les jours
êtne usurpées sans crime? Il fut dit à la
France. dès le début de la Révolution :
En spoliant l'Eglise, vous jetez la pre-
mière pierra à la propriété : l'attaque ne
s'arrêtera pas là, et avant un demi-sid-
ole, un assaut général lui sera livré. Cet
oracle était prophétique.

LE CARDINAL Pit
Evéque de Poitiers. 
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PIE X ET LE JOURNALISME

CATHOLIQUE
 

Il y n quelques jours, le Pape re-

cevait la commission des journa-

listes belges venus pour apporter Ja

souscription annuelle de lu presse

belge pour le Denier de Saint

Pierre. Cette année la souscription

a produit $23,600. A l'évêque de

Gand qui présente les pèlerins au

nombre d'environ 70, le Pape rè-

pond en italien traduit ensuite par

le P. Junssens. Faisant léloge de

la presse, il insiste sur lu nécessité

pour les entholiques d'appuyer et

de subventionner la presse. Puis il

fait l'éloge de lu Belgique. géné-

reuse, travaillant sur tous les ter-

rains pour le salut social. 11 bénit

le peuple et le roi, et souhuite la

prospérité temporelle et spirituelle

de In Belgique. Ltuient présents le

ministre baron Derp. en grand uni-

forme, ot les évéques de Gand ot de

Tournai.
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Une lecon d'éducation pratique
 

Père! je His souvent dans les

journaux, particulièrement dans la

Latrie ces mots: édudition prati-

que. Un dit qu'il faut pour réussir

dans le monde avoir reçu une édu-

cation pratique. sans quoi von est

“mul outille pour la vie. Je vous

drais bien suvoir +i l'édueution que

vous me donnez est pratique. cur je

désire faire mon chemin daus le

nonde.

rite, won tls, je Fais te don-

ner une explication de ceci, illu--

trée par des exemples, afin que tu

comprennes mieux :

C'est vrai qu'il faut une

cation pratique à chaque individu

pour faire son chemin; mais li-

dessus il faut bien s'entendre.

D'abord un ne doit pas oublier

que l'homme n'est pus une simple

machine: qu'il à une autre desti-

née que celle de la bête des champs:

qu'il n’est pus sur la terre unique-

ment pour boire et munger, qu'il a

un Dieu à servir. un ciel à gaguer

et un enfer à éviter.

L'Evangile nous dit qu'il n'y a

qu'une chose nécessaire: le ~alut

édu-

de l'âme.

L'homme a été placé sur la terre

pour opérer son salut et nan pour

acquérir des richesses.

L'éducation est avant toux le de-

veloppement des facultés naturel-

les de l'homme, pour qu'il puisse

mieux atteindre la fin pour laquelle

il à été créé.

Pour qu'une education soit prati-

que, il faut qu'elle rende plus fa-

cile et plus sûr le chemin du ciel.

Toute éducation qui éloignerait

de ce chemin serait nuisible au su-

prème degré.

Tu comprends ainsi que la base

de toute éducation pratique est

l'enseignement religieux .
Mais l'homme, tout en travail-

lant à sauver son âme, n'est pas
obligé de laisser périr son corps.

C'est même un devoir pour l’homme
d’exploiter les rivhesses que In Pro-
vidence a mises à sa disposition à la

condition toutefois, qu'il ue perde

jamais de vue sa fin dernière.
Pour les Lesoins de cette vie, l'é-

ducation pratique sera la connais-

sance des règles du métier qu’on ex-

erce, et la sience indispensable dans

la profession qu'on embrasse. L'é-

ducation pratique varie comme les

professions, les arts et les métiers.

Le laboureur sera pratique s’il sait
bien tenir In charrue et cultiver sa
ferme; le menuisier, s’il sait mu-
nier les outils mieux que la plume,
le commis de banque s’il entend

bien la comptabilité; le médecin
s'il connaît la vertu des remèdes- et
les:sÿmptômes des maladies, le mé-
canicien s’il a le génie de la méca-

 

nique. Uno cuisinière sera prati-

que si elle sait faire cuire ses viun-

des it point et bien assa‘sonmer ses

sauces.

Etre pratique c’est done savoir

bien faire ce qu’on est tenu de faire

par état et par vocation.

1] semble que nos réformateurs

n’ont pas une idée bien claire de

ceci, quand ils veulent couler tout

le monde dans un moule unique.
Ce ne serait pus pratique mais tout

<‘mplement insensé.

Qu’on enseigne it chacun son mé-

tier et sa profession, et l'éducation

sera pratique: aux cultivateurs l’u-

griculture, aux avocats le droit, à

tous, le eatéchisme.

Merci, Pere, je comprends, Mais

à ce compte-li, tous les journalistes
qui barbouillent du papier pour gi-

ter le goût du peuple et surtout de

la jeunesse ne sont done que des

farceurs, car je ne vois guère de

côté pratique dans les repoussantes

caricatures qu'ils nous offrent ehn-

que semaine.

Oui, fils. des far-

n'ont pas le moindre

mon sont

qui
sone de "amelioration morale et in-

teHectuelle du peuple.

ce

.
coeurs.

L'histoire.

un jour, dira le mal que ces hom-

nes ont fait, et sur leur tombe elle

nourr« graver epitaphe suivante:

lei git, sous ce sarcophage.

L'historien de Citrouillard

IHustre sur papier brouillard

Pussants, <ongez à l'outillage!
NX. X.
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Le crucifix
DANS VOS SALONS
 

Chose singulièse: l''aucuns placent

dans leur salon, la statue de quelque

divinité, bronze grimaçant, idole qui

n'est belle que parce qu’elle vient de loin.

Des protestants appliquent au mur de
leur salon, l'image de Luther, le tnvine

défroqué qui fonda leur secte. Et les

catholiques n'osent pas arborer leur dra-

peau, donuer an crucifix la place d’hon-

neur au foyer.

Et pourquui ne ie feriez-vous pas, da-

mes ohrétiennes* Le salon, c'est votre

domaine ; c’est là qu'aprèsle travail vous
prenez avec des amies délassements et

plaisirs : c'est Ja que vous recever ces

visites au cours desquelles trop svuvent,

hélas, In réputation d'autrui défraie les

entretiens. Est-ce que le Christ ne peut

point présider à ces plaisirs pour les
tempèrer ! De sa croix, Jesus mourant

vous y redira lu devise de sa

“‘Aimez-vous les uns les autres.
vie :

C'est à

ce signe qu'on vous recounaitra pour mes
disciples.”

Est-il vrai que les oonvenances »'y
refusent | C'est que ce bronzs trup

nu, que cette toile lascive ne eon

viennent guère à l'appartementd'un chré-

tien. puisqu'il y a incompatibilité entre
eux et le crucifix! En effet, ce cru-

cifix préche lu simplicité, il est le
miroir de toute justice, imnis pous aimons

mieux nous contempler dans une glace
plus luxueuse qui charme plutôt nos qua
lités ; ce crucifix, de kes deux bras ten.

dus, marque l'heure de la bénédiction vu
de la malédiction pour nos âmes, mais
nous lui préférons quelquefois nos plaixirs
et nos foiles espérauces : ce crucifix nous
prêche la souffrance, et cette toile, ce
bronze prêchentlu volupté. Le contraste
serait choquant, c’est vrai. Mais quoi 1 1)
est un moyen aisé de le faire cesser. Au
lieu de proscrirele Chuist souffrant, par
crainte d'un bronze impur, proscrivez le
bronze impur, par égard pour le Christ
souffrant.

“Fu posséites un Christ. . Hougista de ton Dien,
Quan grand salon lo Christ ait sa place d'honneur :
Qu'il soit iel le maitre et le premior Soigneur !
Uto-mol vette imugo insolernment palenne.”

disait le camte de Mirval a son fils. Oui,
déorochons des murs des salons tout ta-
bleau paien, en y introduisantle crucifix.

PAULIN.
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AUX PRIERES

. M. L'abbé
ancien rouave, décédé à l'hôpital Saint
Jeseph, à Trois-Rivières.
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LA CROIX

Lesbureaudela “CROIX”
Nos lecteurssont priés de

prendre note que les bureaux
de la CHOIX sont déménagés
au No 646, rue NOTRE-DAME.
EST, en face du Palais de Jus-
tiee.

La morale sansDieu
Les peuples peuvent-ils se con-

tenter d’une morale sans Dieu? La

Revue, de Paris. à naguère ouvert

une enquête sur cette question,

qu'elle formule comme suit: ““Est-

“il possible de fonder actuellement

** une morale populaire uniquement

“sur la raison?”

Le plus grand nombre des ‘in-

terviewés”" se prononce pour lu Me-

rule sans Dieu, ce qui ne surpren-

dra personne, Ils affirment que lu

Science moderne est capable de con-

struire une Morale. qui leur paraît

 

préférable à la morale appuyée sur

la religion chrétienne. L'opinion

contraire à pourtant, dans cette eu-

quête, quelques partisans convain-

vus, tels que MM. Brunetiire, Me-

zières, et surtout Anatole Leroy-

Beaulieu, l’une des personnes qui a

le plus solidement motivé son avis.

H y a aussi les ‘’ingénus” volon-

titres, qui déclarent ne pas savoir:

tel M. Jules Lemaitre, gui it Ia ques-

tion posée répond par ces mots pué-
rils: ‘Je ne suis pas, j'ai peur que

Tel aussi M. Fuguet, qui

‘étudie toujours lu question, sans

avoir pu trouver encore une conclu-
“ion. Elles passeront peut-être pour
spirituelles à Paris, ces réponses-là:
on les qualifiera autrement ici.
On demeure confondu en consta-

tant que tous les partisans de la
“Morale sans Dieu”, dont la Rerue
puhlie l'opinion, tous, sans excep-
tion, ont négligé de s'occuper des
vertus actives, efficientes, de leur
morale,

non!"

Pourtant il ne suffit pas qu'un
Vaité ou un professeur de morale
dice aux hommes: ‘Il faut faire
cect, il ne faut pas faire cola.”
Ayant formulé la précepte. lu me-
rule doit en assurer l'exécution.

Entre toutes les personnes inter-
rogées jusqu'ici par lu /erue, M.

Anatole Leroy-Beaulieu seul a in-
sisté sur l'efficacité supérieure de

la morale religieuse dans Ja belle
page qu'on va lire:

‘Alors méme, dit-il, que la mo-
rale sans Dieu s'appliquerait, ainsi
que s'y esscyent quelques nobles es-
prits, plus généreux, peut-être, que
conséquents, à maintenir théorique-
ment la morale laïque à la même
hauteur que la morale religieuse,
tous les efforts des nouveaux doc-
teurs ne sauraient lui communiquer
la même efficacité pratique. 11 ne
suffit, en effet. ni aux hommes ni
aux peuples d'avoir un huut idéal
moral; il leur faut avoir la force
de réaliser vet idéal Or, les cro-
yances religieuses, la foi en Dieu et
en une vie future, l'habitude de la
prière, la pratique même du culte
offrent à l'infirmité humaine des
ressources qui manquent entière-
ment à la morale sans Dieu ni
sanction.

““ To visitait, il y a quelques se-
muines, une de ces écoles religieu-
ses que In France ingrate est en
train de fermer, au mépris des
droits de ln liberté. Au-dessus de
chaquelit, en d’étroites cellules qui
servaient de chambreftes aux pen-
sionnaires aujourd’hui dispersés, je
lus ces mots: ‘‘Dieu me voit!—
Dieu voit nos pensées comme nos
actions, dans les ténèbres de la nuit
aussi bien qu’aux rayons du soleil;
quelle vertu possède pareille cro-
Yance sur l’enfant, sur In femme,
sur l’homme mûr! Ce témoin in-
visible et constant de notre vie mo-
rale, dont il est à la fois le guide
et lo juge, je cherche en vain par
quoi pourraient le remplacer les
apôtres de lu morale säns Dieu.”

Cotte préuve péremptôiréde l’ef-
ficucité supérieure de ln morale re- ligieuse, aucun des moralistes sans 
  

Dieu de qui ln Revue, a, dans ce

même numéro, publié l’opihion, ne

l’a ni renversée, bi rencontrée, ni

mêmo «perçue. Or, c’est là un point
si important du début que de lui

seul devrait dépendre lu réponse à
la question formulée pur le périodi-
que francais,
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CHEZ LES JESUITES

La Compagnie de Jésus se com-
pose de cing assistances : celle d’Al-

lemagne, celle d’Italie, celle de

France, celle d’Espugne et celle
d'Angleterre, ayant chacune un re-
présentant à Rome. Ces cinq ussis-
tances se subdivisent en vingt-trois
provinces.

Le Chapitre général de 1'Ordre,
qui élira le successeur du Père
Martin, se compose done de tous
les Provinciaux ,plus, par province,
deux délégués choisis dans des us-

semblées provineiules.

Au Canadu, les Jésuites sont or-
ganisés en mission indépendante,
représentée à Îlome par l'assistant

de la provinee d’Augleterre.
———:0:———

Choses et autres
La première retraite des membres

clergé du diocèse de  Quéhee

s'ouvrira le 5 août et la seconde le

20 du même mois.

du

* * *

Monseigneur James H. Bienk.
evèque de Porto-Riro, à été nommé
evéque de la Nouvelle-Orléans en
remplacement de Monseigneur Cha-
pelle.

* * *

Mère Tulie Billinrd, fondatrice

de l'Institut des Sœurs de Notre-
Dame de Namur, morte en odeur de
sainteté en 1816, a été béatifiée par
le Souverain Pontife, le 13 du cou-
rant,

* = *

ll y a en Suisse cing diocèses:
celui de Bale, 494,263 âmes de po-
pulation catholique et 710 ceclésias-
tiques voués au ministère parois-
stl; celui de Coire 238,181 âmes
et AIT ecelésiastiques: celui de
Saint-Gall. 168,495 âmes et 220 ec-
clésiastiques: celui de Lausanne-
Genéve 226,940 ames et 335 ccclé-
siastiques: celui de Sion 115,957
ames et 220 ecclésiastiques:
cartat

le vi-
du Tressin compte 135,828

ines et 205 prêtres.
Noit au total] 1.,379,664 catholi-

ques et 2,215 prêtres, soit 1 prêtre
pour 623 ames. Dans le diocèse de
Genève, la proportion est de 1 pré-
tre pour G77 âmes: canton de Fri-
lourg 1:480, canton de Vaud 1:
1,018, canton de Genève 1:1,002,
canton de Neuchätel 1:1,362.

« = +:

L'auteur de 7! Santo, vuvrage ré-
cemment condamné par la Congré-
gation de l'/ndex, publie duñs l'A-
ventre d'Italia là soumission sui-
vante au décret de la Congréga-
tion:

‘“ J'ai résolu dès le premier mo-
ment de montrer vis-à-vis du décret
de l’Index l’obéissance qui est un
devoir pour tout catholique. Je
suis résolu à ne pas le discuter et à
ne pus le contredire en autorisant
d’autres traductions ou réimpres-
sions que celles faisant l’objet de
contrats antérieurs nu décret et
qu’il est impossible de rompre.”

—:0:
8. G.MGR BRUCHESI

Et l’élection des Commissai-
res d’écoles

  

Dans une lettre adressée à la Commis-
sion des écoles protestantes de Montréal,
8. G. Mgr Bruchisi s’exprime tras ouver-
tement et très clairement contre l’élec-
‘tion des commissaires d'écoles de Mon-
tréal, par le peuple, et, en même temps,
sa Grandeus approuve l'attitude que la
Commission protestinte a prise sur cette
questien.

10 Mai 2504
re,

“Pro Deg"
Souscription ouverte en fa

veur de la “Orojx»

Jusqu’aujourd'hui nous AYONS été cbfj,sé, pour imprimer la Croix de DOUS àer
vir des presses d'un atelier étranger, D
là des retardaet de l’irrégularité apportéà le publication du journa) qui lui ont
été préjudiciables.

  
  

  

   

  

        
    

    

  

  
  

 

   

  

 

   

Si nous avions eu une presse à
entière disposition, vet ce n'est pag seuls.ment quatre mille lecteurs Que nous q.
rions actuellement, mais bien six mi
plus. milles

Il nous faut donc nécessairement, y
nous voulons atteindre un
nombre de lecteurs et, Par conséquent
fuire plus de bien, compléter notre ex.
tillage d'imprimerie, afin de rendre
service de la Croix plus régulier et
besoin, pouvuir en aurmenter le nombre
de pages à huit.

Pour cela nous usons compter sur |
concours des amis de notre «uvre @
nous espérons que leurs boursss vou
seront généreusement onvertes

plus grand

pro Deo.
Chacun est invité à donner ce quil

peut. La somme souscrite pourra être
payée quand le donateur ie
X.B.—Chaque don à 8500 donnere

droit a la personne qui l'aura ait @ un
abonnement à vie à in Croix hebdoma
daire ou quutidienue si elle
Cet abonnement à vie sein

désirers,

le devient.

wT ngociable.
c'est-à-dire, le bénéficiaire primitif pour-
ra en faire bénéficier une autre personne,
en donnant, de son désir, un avis à l'ad-
ministration de la Choix.

Chaque den de 815 dunnera droit à un
abonnement de dix ans, aux mêmes con-
ditions et avec les méwes privilèges qu
pour un don de $50.

JoseBreas,

Directeur,
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LE CARNET D’UN DETENU

 

Les inventaires,en France, ont produi

des dévouerments admirable». Pour

l'édification de nos lecteurs, nous extra

yons d’une lettre d'un conJamneépour «
résistance, le beau passage suivant :

“Samedi, 21 avril, heure inconnue

“Me voici eur pied après ma premiere

nuit passee en prison. J'ai souffert un

peu du froid et

enrhumé.

we suis jégerement

Ou a promis une couverture

de plus pource soir.

n'a pas l'air de vouloir nous considérer

Pour le réqume on

conume des détenus politiques, mais comme

des condamnés de droit commun. Notre

Seigneur a bien été comparé aux valeurs

et aux gens mal famés. Nous aurons avec

lui uno ressemblance de plus. Hier soir
eucore j'ai ou pour tout souper du pair

sec et un peu d'eau, de cette eau
qui coule en abondance pour les ablutions
des prisonniers. Si ce régima continue,

nous continuerons aussi le Carème dix

jours de plus. Que la volonté de Dieu soit
faite et convertisse eux qui nous persécu

tent.

* La peine la plus grande n’est pas

l'isolement —ç'en est une, et raide —

mais c'est la privation de la messe et ls

sainte communion ."”
Les premiers chrétiens dans les pric

soos de Rome devaient tenir un tel
langage.

—_—

NOMINATIONS EOCLESIASTIQUES

 

M. l'abbé O. Lagacé, aumônier de
I'Hospice Gamelin : M. l'abbé A. Des

champ, aumônier de l'Institut des Sour
des-Muettes, M. l'abbé T. Lachapelle,

vicaire à Sainte-Anne-des-Plaines.

——:0:——
L'homme est un pauvre qui a besoin

de tout demander à Dieu.
Bienh. Curé D'Ars

.
Quand Dieu veut faire voir qu'un où

vrage est tout de se main,il réduit tout

à l'impuissance et au désespoir, puis i!
agit.

BossurT

(Panégyrique de S. André. }  


